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			Avertissement


			 


			Attention, certaines scènes évoquent de la maltraitance sur enfant et de la torture. Ces faits peuvent heurter la sensibilité de certain.e.s lecteur.ice.s.


		

		




  		

	


			Noah était tout pour moi.


		

			Quand on était ensemble, le monde entier cessait d’exister.


			Il me faisait me souvenir de la fille que j’étais autrefois.


			Être avec lui m’a aidée à me trouver moi-même.




			Mais notre amour était comme une guerre…


			Chaque camp luttait pour sa survie.


	

			Je me languis encore de ses caresses.


			Il a toujours envie de mon corps.


			Mais Noah est déterminé à se venger.




			J’en ai assez de me battre.


			Je n’ai aucun plan de bataille.


			Je suis coincée au milieu des tirs croisés, sans aucune issue…
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			RORY


			 


			— Allô ? dit une voix d’homme à l’autre bout du fil et je grimace, avant de regarder autour de moi.


			Il a parlé fort et je ne peux me permettre d’attirer l’attention.


			— Êtes-vous…


			Je me racle la gorge, la peur m’empêchant presque de prononcer les mots.


			— Êtes-vous celui qu’on appelle Crusher ?


			— Ouais, acquiesce-t-il.


			Il a soudain l’air plus alerte, alors que sa voix semblait jusqu’alors alourdie par le sommeil.


			— Qui c’est ?


			Je déglutis. J’ai tenté d’imaginer cette conversation dans ma tête, encore et encore. Je ne savais pas comment le lui dire, et je n’ai pas envie qu’il doute de la véracité de mes affirmations. C’est vraiment ironique, mais pour convaincre ce Crusher de me croire, je vais devoir mentir comme une arracheuse de dents.


			— Je m’appelle Rory McDaniels, commencé-je, lui accordant l’une des rares vérités que je peux lui offrir.


			— Qu’est-ce que vous voulez ? demande-t-il.


			— Cow-boy ? Tu vas bien ? entends-je une femme s’inquiéter en arrière-plan.


			— Je vais bien, Harpie, retourne te coucher, déclare-t-il d’une voix étouffée, comme s’il avait placé une main sur le combiné.


			— Vous êtes encore là ? m’enquis-je tout en regardant autour de moi dans le noir.


			Quelque chose, dans la façon dont il a parlé à cette femme, me conforte dans l’idée que c’était la bonne personne à appeler.


			— Comment vous avez obtenu ce numéro ? grogne-t-il.


			— D’un ami, indiqué-je, ce qui n’est pas tout à fait un mensonge.


			— Madame, vous allez devoir commencer à parler bien plus que ça, ou je serai obligé de raccrocher, menace Crusher.


			— Je vis à Whitefish, dans le Montana, continué-je.


			Ce mensonge-là… me fait mal.


			— Et alors ?


			— Mon petit ami a été agressé la semaine dernière.


			Ce mensonge-là… me fait mal aussi.


			— Madame…


			— Il était dans le coma, expliqué-je.


			Ma voix frémit à cette vérité. Elle fait vibrer ma voix, mais je ne peux rien faire pour éviter ça.


			— Je suis désolé pour ce manque de chance, mais je ne vois pas ce que ça a à voir avec moi. Je…


			— Il est réveillé, maintenant, reprends-je.


			Ce mensonge… Seigneur ! Celui-là me brûle comme des flammes déversées dans ma gorge.


			— Il est réveillé et… il m’a demandé de vous appeler pour que vous veniez le voir.


			— Chérie, je n’ai pas l’intention de…


			— Mon petit ami s’appelle Westin Cross. Vous savez qui c’est ? lancé-je.


			Je sais que ce sera le cas… ou je prie pour ça, en tout cas. Je ne suis plus sûre de rien, ces derniers temps.


			— Merde, lâche-t-il.


			Je perçois la douleur dans sa voix.


			— Ouais, finit-il par acquiescer, laissant échapper un long soupir en même temps qu’il prononce ce mot. Ouais, je sais qui c’est.


			— Il veut que vous veniez au centre hospitalier de Westlake, près de Whitefish, dans le Montana.


			— Whitefish dans le Montana…


			— Je dois vous laisser, maintenant. Le docteur arrive, lui dis-je, ajoutant un nouveau mensonge.


			— Mais… commence à protester Crusher, mais je dois vraiment raccrocher.


			Je scrute les ténèbres et les ombres semblent prendre vie autour de moi. Mon cœur s’est mis à battre de plus en plus fort et mes paumes sont moites sur le combiné du téléphone.


			J’appelle depuis une cabine téléphonique… qui aurait cru qu’elles existaient encore ? Je laisse aller ma tête contre la vitre et tente de calmer mes nerfs. Ça ne marche pas, mais j’essaie quand même.


			— Je dois y aller, répété-je à ce Crusher. Mais dépêchez-vous, s’il vous plaît. Il a besoin de vous. Nous avons tous besoin de vous.


			Je porte la main à mon ventre en prononçant ces mots.


			— Écoutez, mademoiselle McDaniels…


			Je raccroche avant qu’il ait pu terminer. Je resserre ma veste noire autour de mon corps en regrettant qu’elle ne soit pas plus épaisse. Puis je sors de la cabine téléphonique. Je plonge à nouveau dans les ténèbres et les laissent me cacher. Elles sont mes seules amies, ces derniers temps.
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			— Rory, tu crois qu’oncle Crusher va retrouver papa ? demande Ryan à voix basse.


			Sa voix est si triste, aucune trace du petit garçon que j’ai rencontré quand il a emménagé dans le Montana. Si je n’avais pas déjà des raisons de tuer mon frère, rien que ça constituerait une motivation suffisante.


			— Oui, puisque je l’ai appelé, murmuré-je en l’embrassant sur la tête et en le serrant contre moi.


			— Je t’avais dit que mon papa survivrait. Je savais que le monstre ne l’avait pas tué. Je le savais, chuchote Ryan et j’essaie de retenir mes larmes, comme à chaque fois.


			— C’est vrai, mon cœur. Tu le savais.


			— Quand papa ira mieux, il nous retrouvera, Rory. Il nous sauvera et tu n’auras plus à t’en faire, m’assure-t-il, et je dépose un autre baiser sur sa tête.


			— Je sais, mon chéri. Je sais.


			— Il fera en sorte que le monstre paie pour t’avoir fait du mal. Il le lui fera regretter !


			— Repose-toi, Ryan. Demain, on va devoir bouger à nouveau.


			— Ah oui ? demande-t-il, d’une voix si épuisée qu’elle me serre le cœur.


			Je suis fatiguée aussi, à tel point que tout en moi réclame du repos à grands cris.


			— On ne peut pas laisser King nous retrouver, lui expliqué-je, même s’il le sait déjà.


			Je lui répète la même chose à chaque fois qu’on change de ville.


			— On va rejoindre oncle Crusher ? Si on va là-bas, il nous protégera.


			— On ne peut pas, pour l’instant, Ryan. Je t’ai déjà expliqué pourquoi.


			— Parce que c’est là-bas que le monstre va nous chercher.


			— C’est ça, bébé.


			— Où on va ? m’interroge-t-il, et je songe aux cinquante derniers dollars que j’ai dans ma poche.


			— Aussi loin que le bus voudra bien nous emmener.


			— On pourra rester sur place ?


			— Pour un temps, réponds-je.


			Au moins jusqu’à ce que j’aie rassemblé assez d’argent pour acheter un autre ticket de bus.


			C’est un plan merdique.


			Mais c’est le seul que j’ai.


			— Bien. Papa nous retrouvera bientôt, chuchote Ryan.


			Il n’a jamais perdu foi en Noah. Mais c’est un enfant. Je n’ai pas encore réussi à lui annoncer la nouvelle concernant son papa. Pas encore…


			Je ne sais pas comment faire.
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			La route a été longue et difficile. Je crois que je deviens trop vieux pour ces conneries. Nous nous garons l’un à côté de l’autre sur le parking de l’hôpital dont cette fille, McDaniels, nous a indiqué le nom. Nous ne sommes pas tant que ça. Tant que je ne saurai pas à quoi j’ai affaire, j’essaie de rester prudent, et pour être honnête, notre club n’est pas si grand que ça. Diesel a du mal à attirer de nouveaux membres parce qu’il n’est jamais sûr de pouvoir leur faire confiance. Après tout ce qu’il a traversé, je ne peux pas lui en vouloir.


			Je suis en tête de file, suivi de Fury, Gunner et Rebel – notre membre le plus récent. J’ai laissé Devil gérer le club et Scorpion est à ses côtés. On a quelques prospects et j’ai demandé à Devil de mettre ces salopards à l’essai pendant mon absence. Il est temps de déterminer sur qui on peut compter en cas de fusillade.


			Le rugissement de nos pots d’échappement résonne tandis que nous nous garons. Autrefois, ce son me réjouissait, ce vrombissement, ces vociférations. À l’époque où je roulais avec Dragon et les gars… putain… on écumait les routes de campagne du Kentucky rien que pour faire savoir aux gens qu’on était là. Je ne vais pas mentir. Certains jours, ces gars me manquent autant qu’un membre perdu. Ils sont ma famille.


			Le Savage ne faisait pas partie d’un gros chapitre ayant migré dans le Kentucky. On a bâti ce putain de club en partant de rien. Aujourd’hui, plusieurs chapitres sont éparpillés ici et là, mais c’est tout. Nous n’avions qu’une seule mission, qui résonnait au plus profond de nous.


			Être libre.


			Quand certains clubs s’inquiétaient de nous voir mélanger nos couleurs de peau, plus motivés par l’envie de rester entre eux… nous n’en avions rien à foutre. Nous étions des frères de toutes les manières qui comptaient. Nous avions versé notre sang ensemble. Pourquoi certains avaient-ils tant de mal à comprendre que la couleur de peau n’avait aucune importance quand, en dessous, nous avions tous le sang rouge ? Nous ne laissions pas entrer ces considérations dans notre club. Ni dans nos vies.


			Et on ne le fait toujours pas.


			Alors ouais, ça me manque. Quand Diesel a ouvert le chapitre du Savage dans le Tennessee, ça n’aurait jamais fonctionné si Dragon ne lui avait pas fait confiance. Diesel avait beau ne pas faire partie du noyau de notre groupe, il était de la même trempe que nous. Nous avions les mêmes valeurs, les mêmes croyances. Nous étions devenus une famille.


			La situation a dérapé et j’ai merdé. Dragon a merdé. Seigneur, c’est tellement parti en vrille que ça me réveille encore au milieu de la nuit. Pour finir, l’amour entre mes frères était encore là, mais j’avais besoin de repartir à zéro. J’en avais envie pour Dani, mais pour être totalement honnête… j’en avais encore plus besoin pour moi-même.


			Ce qui veut dire que même si mes frères du Kentucky me manquent, le Tennessee est mon foyer, maintenant. Et mes sentiments pour Diesel et les hommes qui assurent aujourd’hui mes arrières sont tout aussi profonds. Rien qu’à l’idée que Diesel ait pu être blessé, plongé dans le coma pendant presque deux semaines sans que j’en sache rien… Seigneur. Ça m’écorche vif. Je suis en colère contre moi-même. Je ne peux pas le nier. Si j’avais pris le temps de réfléchir deux secondes, j’aurais retrouvé Diesel plus tôt. Je lui ai laissé un peu d’espace, je lui ai permis de faire ce qu’il avait à faire et je lui ai fait confiance pour me contacter quand il serait prêt.


			C’était stupide.


			Une autre erreur de ma part, et je prie de toutes mes forces pour ne pas avoir laissé tomber mon frère, pour ne pas avoir commis les mêmes erreurs qu’avec Dragon, Bull et Dancer. Je prie, mais dans mes tripes, je sais que c’est ce que j’ai fait. Je savais que Diesel avait une maison ici, dans cette foutue ville. J’avais oublié, mais au fond de ma tête, l’info était là.


			Tellement furieux contre moi-même.


			Je descends de ma moto et me dirige vers l’entrée sans attendre une seconde. Les autres me suivent. Je sens des yeux posés sur nous, mais je les ignore. Cette ville est sûrement revendiquée par un autre club – c’est le cas de la plupart des villes. Je ne sais pas sur le territoire de qui je me trouve, parce que je n’ai pas pris le temps de me renseigner là-dessus. Je devais rejoindre mon gars. Scorpion travaille là-dessus, il me le fera savoir et je prendrai les mesures nécessaires.


			Je suis les panneaux menant au bureau de la réception. Ils devraient pouvoir me dire dans quelle chambre se trouve Diesel. J’ai appelé l’hôpital avant notre départ, mais ils ont refusé de me donner cette information. En fait, ils m’ont même raccroché au nez. Je n’avais pas les ressources nécessaires pour découvrir la moindre info rapidement, alors j’ai fait tout le trajet en un temps record et les gars et moi avons roulé à toute allure, en prenant à peine le temps de nous arrêter pour pisser. On est arrivés en à peu près vingt-quatre heures. Tout ça pour dire que je suis fatigué, que j’ai faim, que je suis en colère et un tas d’autres trucs que je ne nommerai pas. Ils vont me laisser voir mon gars. Sinon, je brûlerai toute cette foutue ville, et je ne plaisante même pas.


			— Je cherche mon frère, annoncé-je à la vieille dame à l’air stupéfait derrière le bureau de la réception.


			— Euh, comment s’appelle-t-il ? demande-t-elle en retirant une épingle de ses cheveux gris permanentés et en ajustant ses lunettes.


			Elle a une pile de papiers blancs devant elle, environ quatre ou cinq, agrafés ensemble.


			— Westin Cross, réponds-je.


			Elle fait défiler les numéros, et je jure devant Dieu que cette femme est aussi lente qu’une limace. À côté de moi, Gunner pousse un soupir si long qu’on dirait qu’il ronfle.


			— Je n’ai aucun Westin Cross répertorié sur ma liste, dit-elle en relevant les yeux vers nous, nerveuse.


			Qu’est-ce que c’est que ces conneries ?


			— Vérifiez encore, grogné-je.


			La vieille dame sursaute visiblement, et si je n’étais pas aussi inquiet pour Diesel, j’aurais sûrement l’impression d’être une merde.


			— Désolée, reprend-elle. Aucun Westin Cross n’est enregistré dans cet hôpital.


			— On nous a dit qu’il était dans le coma et en était sorti récemment, ajoute Gunner.


			— Il est peut-être dans l’unité de soins intensifs. Ces noms-là sont protégés pour respecter la vie privée des familles, mais puisqu’il s’agit de votre frère, vous devriez pouvoir vous renseigner auprès d’eux.


			— C’est où ? Demandé-je.


			— L’unité de soins intensifs est au cinquième étage, indique-t-elle.


			Elle a à peine prononcé ces mots que nous nous dirigeons déjà vers les ascenseurs.
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			— Je cherche Westin Cross, lancé-je à la femme du poste des infirmières.


			— Je vous demande pardon ? demande-t-elle, l’air surprise.


			— On m’a dit que mon frère était ici. Westin Cross ?


			Elle fronce les sourcils.


			— Laissez-moi vérifier, répond-elle, avant de relever les yeux de ses papiers. Je suis désolée. Je n’ai aucun homme à ce nom ici.


			— Qu’est-ce que ça veut dire, putain ? Grogne Gunner sans prendre la peine de baisser la voix. Si on a fait tout ce chemin et que Diesel n’est pas là, je vais traquer cette McDaniels moi-même.


			— McDaniels ? s’étonne l’infirmière.


			— Oui, Rory McDaniels, c’est elle qui m’a appelé. Vous la connaissez ?


			— Accordez-moi une seconde, je vous prie, murmure-t-elle, l’expression de son visage se modifiant.


			Elle se détourne, nous jette un œil par-dessus son épaule et se dirige vers un médecin occupé à étudier un dossier. Je les regarde parler entre eux à voix basse.


			— Qu’est-ce qui se passe, d’après toi ? Me demande Fury.


			Je fronce les sourcils.


			— J’en sais rien, mais il y a un truc qui cloche, marmonné-je.


			Le médecin fait un signe de tête à l’infirmière et s’avance vers nous.


			— J’ai cru comprendre que vous cherchiez un membre de votre famille ?


			— Ouais, et pour une raison inconnue, j’ai l’impression qu’il se passe un truc dont je ne suis pas au courant, réponds-je au médecin.


			— Je peux vous demander votre nom ?


			— Alexander Dawson, grogné-je, de plus en plus confus.


			— Votre frère, connaîtriez-vous sa date de naissance, par hasard ?


			— Docteur…


			— Birtley. Je suis le docteur Birtley.


			— Très bien, docteur Birtley. Je pense qu’il serait grand temps que vous m’expliquiez ce qui se passe.


			— J’aimerais que vous confirmiez la date de naissance de votre frère, et je sais que c’est inhabituel, mais avez-vous une photo de monsieur Cross ?


			— C’est quoi, ces conneries ? grogne Fury.


			— Son anniversaire est en février, réponds-je.


			Il continue à attendre et je résiste – à grand-peine – à l’envie de l’attraper par la gorge pour l’étrangler jusqu’à ce qu’il me laisse voir Diesel.


			— Le jour ? insiste-t-il.


			— Bon Dieu, grogne Gunner.


			— Le quatorze, grommelé-je.


			Je sais ça uniquement parce qu’à une époque, avant que le temps et les femmes bousillent mon gars, il disait qu’il était né le jour de la Saint Valentin, raison pour laquelle toutes les femmes l’aimaient. C’était un homme différent, à l’époque.


			Il me manque.


			Cette Rory doit être une sacrée femme, pour qu’il lui fasse confiance.


			— Et avez-vous quelque chose à me montrer pour prouver que vous connaissez bien, euh… monsieur Cross ?


			— Doc, vous allez devoir commencer à vous expliquer très vite, grogne Fury.


			— Je dois m’assurer que vous connaissez tous mon patient, répond-il sans ciller.


			Fury est un type costaud et à l’air féroce. Bon sang, la plupart des gens font de gros efforts pour l’éviter, et c’est encore pire quand on est tous les quatre. Si je n’avais pas été aussi énervé, j’aurais été impressionné par les cojones du médecin.


			— Putain, grondé-je.


			— J’ai une photo de nous quatre dans mon portefeuille, ça vous ira ? propose Gunner.


			— Qu’est-ce que tu fous avec une photo ? m’étonné-je. Tu t’es transformé en monsieur Hallmark1 ?


			— J’ai gardé une photo de nous et Devil quand j’ai reçu ma nouvelle veste. J’ai appris à mes dépens qu’on devait se raccrocher aux bons souvenirs, explique Gunner.


			Les fantômes qu’il traîne partout avec lui dansent dans ses yeux, juste sous la surface. Mon frère a failli se perdre durant son dernier enrôlement dans l’armée, et parfois, cela se voit encore.


			— Ça suffira, Doc ? demande-t-il après avoir sorti son portefeuille.


			Il tend la main vers le médecin et lui montre la photo. Ce dernier l’étudie avec attention. Puis il hoche la tête.


			— Nous n’avons pas de Westin Cross dans notre liste de patients, assène-t-il en faisant un pas en arrière.


			— Vous vous foutez de ma gueule ? Vous nous avez fait sauter dans des cerceaux en feu rien que pour nous dire qu’il n’était pas ici ? grogne Fury en avançant vers l’homme en blouse blanche.


			Gunner vient se placer devant lui, et je l’imite. Le docteur n’a aucune idée du danger qu’il encourt. Ce n’est pas pour rien que le nom de motard de mon frère est Fury.


			— Comme je le disais, reprend le médecin sans se démonter, ce qui m’impressionne encore plus. On n’a aucun Westin Cross. Par contre, on a un John McDaniels.


			— Répétez-moi ça ? m’enquis-je.


			Je ne suis pas sûr de comprendre ce qui se passe, mais je commence à saisir que le docteur essaie de me dire quelque chose – sans le dire.


			— Nous avons un patient en soins intensifs ayant été laissé pour mort. Il est ici depuis un bon moment. On l’a enregistré en tant que John Doe.


			— Doc, je ne comprends pas…


			— Puis on a été contactés par l’agent Lodge du FBI.


			— Doc…


			— Il appelait au nom d’une certaine Rory McDaniels.


			— Putain, grogné-je.


			— Je devine que ce nom vous dit quelque chose, ajoute le médecin.


			— De plus en plus.


			— On nous a dit de ne révéler aucune information à personne concernant monsieur McDaniels… même si je devrais plutôt dire monsieur Cross, maintenant… tant que sa famille ne nous aurait pas contactés. Si elle le faisait un jour.


			— Bordel de merde, lâche Fury. Qu’est-ce que Diesel a pensé de tout ça ?


			— Diesel ?


			— Le type que vous nous cachez, gronde Fury, perdant le peu de patience qu’il possède.


			— Euh… il n’a rien dit du tout. Je ne pense pas que vous ayez saisi la situation, hésite le médecin, qui commence à avoir l’air un peu paniqué.


			Ça n’a rien d’étonnant. Fury peut s’avérer vraiment effrayant.


			— Vous feriez mieux de commencer à vous expliquer, Doc, grommelé-je.


			— Il vaudrait peut-être mieux que je vous montre, propose-t-il.


			Nous échangeons un regard, puis nous suivons le médecin, qui nous guide à travers le couloir aux murs couverts de portes vitrées menant à des chambres. Des rideaux dissimulent les lits, les portes en verre sont donc inutiles – on ne voit rien du tout. Quand nous entrons dans l’une d’elles, nous nous préparons tous au pire. On ne peut pas mener la vie qu’on mène sans avoir pris l’habitude de s’attendre à tout quand on entre dans une pièce sans savoir ce qui s’y trouve.


			Le médecin repousse le rideau, et je me rends compte que je n’étais pas prêt. Même si je pensais le contraire…


			Je n’étais pas prêt, putain.


			Diesel est couché sur le lit. Il a perdu du poids, son visage est émacié et sa peau pâle. Ses yeux sont fermés et il respire à travers un tube.


			À travers. Un. Putain. De tube.


			— Qu’est-ce qui se passe, ici, bordel ? grondé-je.


			J’ai l’impression que les mots ont été arrachés à mes tripes, laissant derrière eux une blessure qui ne guérira peut-être jamais.


			— On nous a dit que notre frère était resté dans le coma quelques semaines et qu’il allait bien !


			— Mais… je suis désolé. Monsieur Cross est dans le coma depuis presque quatre mois. En fait, nous étions prêts à le débrancher quand nous avons reçu l’appel de l’agent Lodge. Monsieur Cross est témoin d’un crime fédéral, et c’est pour cette raison qu’on nous a demandé de continuer les traitements jusqu’à ce que sa famille nous contacte. Ils ont demandé à vous parler quand ce moment viendrait.


			Bordel de merde.


			— Je me fous de ce qu’il faudra ou de ce que ça coûtera. Vous ne le débrancherez pas, crié-je. Je veux parler à Rory McDaniels, tout de suite !


			J’aboie mes ordres d’un ton mettant ce salopard au défi d’argumenter.


			— Dites-lui qu’elle a intérêt à ne pas oublier d’amener le fils de Diesel avec elle !


			— Mais, monsieur Dawson, je crois que vous ne comprenez pas.


			— Je ne comprends pas quoi ? répliqué-je, incapable de détourner les yeux de mon frère.


			— Je n’ai jamais rencontré cette mademoiselle McDaniels. Elle n’est jamais venue ici et je ne sais rien du fils du patient.


			— Nom de Dieu ! s’exclame Fury.


			Pour une fois, la colère qui bouillonne en moi est aussi grande que la sienne.


			

			


			

				

					1	 Référence à la chaîne de télévision américaine Hallmark Channel, spécialisée dans les comédies romantiques.
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			PRESQUE QUATRE MOIS PLUS TÔT


			 


			— J’ai une surprise pour toi, ma très chère sœur.


			Je sursaute en entendant la voix sinistre de King.


			Une semaine.


			Une semaine que je suis là, et que j’ai regardé Noah mourir. Une semaine durant laquelle la douleur ne s’est pas apaisée. Elle n’a fait qu’empirer.


			Je l’aimais.


			Peu importe qu’il soit un connard et qu’il m’ait blessée. Ça ne change rien au fait que je l’aimais.


			Je l’aimais. Mon frère l’a tué.


			Six mots que je n’arrête pas de me répéter en boucle. Ils sont comme un refrain sur un disque qui saute, que j’ai gravé dans mon cerveau si profondément que j’ai la sensation que mon corps pèse mille kilos.


			— King…


			— Tu vas enfin pouvoir remplir ton but, dit-il, et mon cœur se met à battre si fort dans ma poitrine que je m’attends à le voir s’en échapper.


			Parce qu’à côté de lui, j’aperçois Ryan. Le sbire de mon frère, Sanchez le tient, sa grosse main charnue refermée étroitement sur le petit garçon. Sa poigne est clairement douloureuse, parce que la tête du pauvre enfant forme un angle anormal et qu’il fait de son mieux pour ne pas bouger.


			Il pleure.


			Des larmes coulent sur son visage. Il pleure en silence, mais les sanglots secouent tout son corps. Je m’empresse de me lever du lit, retrouvant un semblant d’énergie pour la première fois depuis des jours.


			— Ryan, hoqueté-je.


			Je m’élance vers lui, mais King me rattrape – m’empêchant de me rapprocher. Il referme la main autour de mon cou, assez fort pour laisser des bleus. Quand il serre encore plus fort, je me mets à hoqueter dans un effort pour aspirer de l’air dans mes poumons. Il se penche, son visage si près du mien que je sens son souffle sur mon oreille.


			— Tu te souviens de ce que je t’ai dit, Rory ? demande-t-il d’une voix mortellement douce.


			J’essaie de hocher la tête. Je n’y arrive pas vraiment à cause de sa main autour de mon cou, mais mon mouvement est suffisant pour qu’il sache que j’ai acquiescé.


			— Assure-toi de remplir ta part du marché, sœurette, grogne-t-il.


			Il me jette pratiquement en arrière sur le lit. Je tombe, mais pas assez loin sur le matelas. Au lieu de ça, je me cogne contre le pied du lit, sans parvenir à éviter de m’écrouler au sol. Sanchez fait la même chose avec le pauvre Ryan, qui tombe sur moi. J’encaisse sa chute et referme aussitôt les bras autour de lui, le serrant contre moi.


			Il ne dit rien. Je crois qu’il a peur de le faire. J’embrasse le haut de sa tête sans détourner les yeux de King une seule seconde.


			— Tout ira bien, maintenant, Ryan. Tout ira bien, lui chuchoté-je aussi calmement que possible, les yeux rivés à ceux de King.


			— Ce sera le cas si tu te souviens de notre marché, Rory, m’avertit King.


			— Je… je veux mon papa ! ose crier Ryan, la voix rendue rauque et râpeuse par ses larmes.


			— C’est moi, ton père, Ryan. Tu ferais mieux de te faire à l’idée tout de suite, lâche King avec un sourire si sinistre que mon estomac se tord.


			Je crois que je me suis trompée. Ce n’est pas notre père qui a transformé King en une copie de lui-même… King est bien pire que notre père ne l’a jamais été.
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			RORY


			 


			Dès que la porte s’est refermée, je tourne Ryan face à moi. Je parcours son petit corps du regard à la recherche de la moindre blessure. Ce n’est pas parce que King prend Ryan pour son fils qu’il ne lui fera pas de mal. King est capable de faire du mal à n’importe qui et n’importe quoi – et il l’a fait.


			— Ryan ? Tu vas bien ? m’inquiété-je en faisant courir mes mains sur lui rien que pour être sûre.


			— Papa, pleure Ryan. Je veux papa.


			Il s’effondre contre moi et ses sanglots silencieux se transforment en sons si emplis de souffrance qu’ils en sont douloureux à entendre.


			— Je sais, mon chéri. Je sais.


			— J’ai essayé de faire ce que m’a dit papa, mais je me suis perdu, dit-il entre deux hoquets.


			— Qu’est-ce qu’il t’a demandé de faire, chéri ? 


			Mon cœur se brise pour lui, pour moi… pour le bébé dans mon ventre – même si Noah n’a pas voulu croire que c’était le sien…


			— Il m’a dit de te rejoindre. Il a dit que tu t’occuperais de moi, répond Ryan d’une voix étouffée, parce qu’il a enfoui son visage contre mon ventre.


			Je caresse ses cheveux doux, l’autre main enveloppée fermement autour de son dos pour le soutenir et tenter de le réconforter.


			Ses mots me transpercent. Je croyais que Noah me détestait, mais d’après Ryan, l’une des dernières choses qu’il a faites a été de dire à son fils de me rejoindre. Qu’est-ce que je suis censée faire de cette information ? Comment la digérer ? M’a-t-il accordé sa confiance, à la fin ? Tenait-il à moi – rien qu’un peu ? Savait-il que je serais prête à tout pour protéger Ryan ? J’ai tant de questions, mais je sais qu’elles resteront sans réponse. Comment pourrait-il en être autrement ?


			Noah est mort.


			Je suis perdue dans mes pensées. Je ne sais pas pendant combien de temps je serre Ryan dans mes bras, je perds la notion du temps. Je me contente de l’étreindre et d’absorber sa tristesse en moi, la laisser s’incorporer à la mienne tout au fond de moi.


			— Rory ? murmure Ryan quand ses sanglots s’apaisent enfin.


			Il a la voix rauque, les larmes ont laissé des traces – tout comme les miennes, sûrement.


			— Oui, bébé ?


			— Où est papa ?


			C’est une question simple. Trois mots auxquels il devrait être facile de répondre.


			Mais ce n’est pas le cas.


			Des mots aussi simples ne devraient pas pouvoir vous brûler – si profondément que chaque syllabe vous coupe le souffle.


			Où est papa ?


			Je me dégonfle. Je ne devrais pas…


			Mais c’est ce que je fais.


			— Je ne sais pas, bébé. Je ne sais vraiment pas.


			La vérité et les mensonges sont parfois si proches qu’ils vous détruisent. Je les laisse faire, mais je ne peux les laisser détruire Ryan. Je ne peux pas.


			— Il nous retrouvera, chuchote Ryan. Il viendra nous chercher.


			— Ryan, je… je ne…


			— À chaque fois que quelqu’un a essayé de me faire du mal, Rory, mon papa est venu. Il m’a sauvé.


			— Ryan…


			— Il viendra encore cette fois.


			— Ryan…


			— Il viendra à mon secours.


			— OK, bébé, finis-je par dire.


			Je le serre contre moi et presse ma joue contre le sommet de sa tête, m’efforçant de l’envelopper… de le protéger.


			— Il viendra me chercher, répète-t-il.


			— OK, bébé.


			— Il viendra te chercher aussi, Rory.


			— OK, bébé.


			— Je le sais, murmure Ryan.


			Ses doigts s’enfoncent si fort dans ma peau que je sais qu’il a peur. Il craint que, cette fois, son père ne vienne pas.


			Je ne peux pas laisser la vérité le détruire.


			— OK, chuchoté-je en le berçant, ignorant les larmes silencieuses qui coulent sur mon visage. OK.
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			Une semaine plus tard


			 


			— Non, lâche Ryan d’un air buté.


			Son petit corps est crispé, son visage encore pâle, mais défiant.


			— Mon cœur, commencé-je.


			Mais je n’ai aucune idée de ce que je vais bien pouvoir dire.


			— Non, Rory ! Je ne l’appellerai pas papa ! J’ai un papa ! Ce n’est pas lui !


			— Je sais, mon chéri, réponds-je, un peu désespérée.


			Comment demander à Ryan d’appeler mon frère comme ça… ? Je ne le ferais jamais, à sa place.


			— C’est un monstre ! Il te frappe, Rory ! s’écrie Ryan.


			Je déteste qu’il ait vu ça.


			Depuis une semaine qu’il est ici, je me suis efforcée de le protéger de tout ça. Vraiment.


			J’ai échoué. Quand mon frère pète les plombs, je ne peux pas faire grand-chose. Je porte la main à ma joue, à ce souvenir. Elle est encore douloureuse, et la bague que porte mon frère a causé une entaille, mais, au moins, elle n’est plus enflée. Je savais que le coup allait venir. Il voulait que Ryan vienne dîner en bas, à table, où King avait rassemblé un petit groupe. Je savais que ce serait un désastre et que si j’avais essayé, c’est l’enfant qui aurait été puni. Alors, je n’ai pas fait descendre Ryan. Au lieu de ça, je me suis assurée qu’il soit couché à dix-neuf heures, et quand King est venu nous chercher… je lui ai répondu que c’était impossible, que Ryan ne se sentait pas bien et était allé se coucher. Je croyais que c’était la solution la plus sûre. Je savais ce qui se passerait, mais je pensais que Ryan serait protégé. Je n’ai pas d’enfants, mais j’ai été professeur, j’aurais dû savoir qu’il observerait la scène depuis le lit. Je croyais qu’il dormait. Je me suis trompée. Ryan a vu mon frère me frapper – pas une fois, mais plusieurs. Il a vu et entendu mon frère me menacer. Ça l’a ébranlé, il a conservé tout ça au fond de lui, mais apprendre qu’il doit appeler mon frère « papa » au dîner de ce soir ? C’est ce qui l’a le plus perturbé. Je ne sais pas comment le convaincre – surtout sachant que je n’ai pas vraiment envie de le faire.


			— Essayons simplement de surmonter ce moment, d’accord ?


			— Papa devrait déjà être venu, Rory. Il vient toujours avant ça, chuchote Ryan, le corps tremblant sous ma main tandis que j’ajuste sa cravate.


			Une cravate.


			Ryan est affublé d’un costume avec une cravate et des boutons de manchette. Il est à peine assez grand pour aller à l’école. Il ne devrait pas être forcé à porter un costume au dîner. Peut-être pour un mariage – s’il devait porter les alliances ou s’il était proche de la famille. Il ne devrait pas être aussi apprêté pour dîner avec un monstre. Il ne devrait pas trembler en réalisant que son père ne viendra pas le chercher…


			— Ryan, tout ira bien, murmuré-je sans conviction, parce que je ne sais pas quoi dire d’autre.


			Je l’étreins et m’accroupis pour qu’on soit au même niveau. Je porte une robe blanche moulante couverte d’une couche de roses en relief brodées à la main et elle est étirée comme un gant un peu trop serré. Je prends du poids. Je cache ma grossesse du mieux que je peux, mais je prends du poids. Bientôt, je ne pourrai plus le cacher. Bientôt, King aura un autre outil à utiliser contre moi, en plus de Ryan. Je dois trouver le moyen de me libérer, et vite. Je dois le faire pour moi, pour Ryan et pour mon enfant à naître. Je dois le faire, et cette fois, je dois me montrer plus maligne. Garder la tête baissée et ne tomber dans aucun des pièges de mon frère. Il est tordu et il adore ça ; il prépare ses embûches de telle manière qu’il est impossible de s’y préparer, mais cette fois, je peux le faire.


			Il le faut.


			Trop de gens comptent sur moi, maintenant…


			 


			***


			— Tu es magnifique, ce soir, Rory, dit mon frère quand nous entrons dans la salle à manger formelle.


			Elle est composée d’une table en verre de la taille d’une pièce de trois mètres carrés. Des chaises blanches massives rembourrées sont disposées autour, trop nombreuses pour que je prenne la peine de les compter, parce que pour le faire, je devrais détourner les yeux de mon frère, et je n’ai aucune intention de faire ça.


			Il se lève et nous rejoint, avant de tendre la main pour prendre la mienne. Il la porte à ses lèvres et l’embrasse, comme s’il accueillait quelqu’un d’important. De la bile me remonte dans la gorge, mais je fais de mon mieux pour la ravaler. Je vide mon esprit de toute pensée… sauf une.


			Contente-toi de surmonter cette soirée.


			Elle se répète encore et encore dans ma tête, comme si on me la hurlait, et je m’y raccroche, parce que je ne peux rien faire d’autre.


			— Ryan, tu es très élégant, ce soir. Tu mangeras à côté de moi, annonce mon frère.


			— Je veux manger à côté de Rory, proteste bravement Ryan, même si sa voix tremble.


			— Je serai juste en face de toi, murmuré-je.


			Puis je lève les yeux vers mon frère, parce que je sens sa colère s’accumuler autour de nous, comme un nuage d’orage attendant le moment parfait pour éclater.


			— Il est juste nerveux, King. Il a besoin de temps pour apprendre à te connaître.


			Ce dernier fronce les sourcils, mais ne répond rien. Nous nous asseyons. King est en tête de table, Ryan à sa gauche et, pour une raison que j’ignore, je me retrouve à droite de King, mais à trois chaises d’écart. Personne n’est assis sur ces trois chaises, il n’y a aucun couvert, les places sont juste vides. King m’envoie un message à sa façon, pour me faire comprendre que je n’ai pas ma place à cette table. Je n’y suis tolérée qu’à cause de Ryan. Je pourrais m’y résoudre, m’en réjouir, même – si je ne m’inquiétais pas autant pour le petit garçon.


			— Ryan, que penses-tu de ta nouvelle chambre ? demande-t-il.


			La pièce en question est attenante à la mienne et semble sortie tout droit d’un magazine, décorée pour le petit garçon parfait. Elle est froide. Impersonnelle. Et Ryan la hait. Il se glisse dans ma chambre et dort avec moi toutes les nuits. Il se cache sous les montagnes de couvertures et se blottit contre moi. Je lui suis reconnaissante pour ces moments, parce que ceux où je le serre contre moi sont les seuls qui me font me sentir assez forte pour nous libérer d’ici. Ces moments me donnent une raison d’affronter la colère de mon frère, et ils me rappellent que Ryan et mon enfant sont innocents, et ont besoin que je sois forte.


			— Réponds à mon frère, Ryan, lui conseillé-je en voyant que le garçon le regarde sans prononcer un mot.


			J’essaie d’étouffer l’étincelle avant qu’un incendie ne se déclenche.


			Qui aurait cru que je serais la cause du brasier ?


			— N’interfère pas quand je parle à mon fils, Rory ! grogne King, son masque de contrôle se fendillant d’un coup.


			Il abat sa main sur la table en verre. C’est un miracle qu’elle ne se fissure pas. Je tressaille à ce son et laisse échapper un hoquet avant d’avoir pu me retenir.


			— Tu n’es pas mon père ! s’exclame Ryan. Tu es un monstre et je te déteste ! Je veux mon papa !


			La panique envahit tout mon corps à la vitesse d’une balle. Ça n’annonce rien de bon, et je sais que la situation va dégénérer. Je ne comprends à quel point la situation est critique que lorsque King se lève et s’avance à grands pas vers Ryan. Il referme la main autour du bras du petit garçon et le redresse si brutalement qu’il pousse un cri de douleur. King le gifle d’un revers de la main juste au moment où j’arrive vers eux.


			— King ! Non !


			— Je ne laisserai pas ce garçon me répondre sur ce ton ! Il va apprendre, ou je jure devant Dieu que je ferai en sorte qu’il ne puisse plus jamais se montrer insolent avec moi !


			Il esquisse le geste de frapper Ryan une deuxième fois et je pivote pour tendre la main entre eux. Son coup claque mon bras et même si cela ne l’arrête pas complètement, ça suffit à lui faire lâcher Ryan pour me tordre le bras.


			— Non ! m’écrié-je.


			— N’essaie pas de te mettre entre moi et mon enfant, Rory ! grogne-t-il.


			— Je ne suis pas ton enfant ! hurle Ryan, tremblant de tout son corps.


			— Espèce de petit…


			— King, c’est juste un bébé. Il ne comprend pas. Il a besoin de temps, c’est tout. Tu ne peux pas lui faire du mal. Si tu fais ça, il ne t’acceptera jamais totalement, m’exclamé-je dans un effort désespéré pour l’empêcher de blesser Ryan.


			— Il doit être puni, Rory. Je ne permettrai pas une telle insolence. C’est ce qui arrive quand on laisse un enfant vivre avec une racaille, grogne King, avant de porter la main à son pantalon.


			Il défait sa large ceinture en cuir, dotée d’une boucle en argent à l’air presque mortel.


			Mon cœur cesse de battre.


			— King, tu ne peux pas faire ça. Je t’en prie, accorde-lui une deuxième chance.


			King m’observe avec attention. Son regard passe de moi à Ryan, puis un sourire s’étire sur son visage. Je n’aime pas cette expression, elle me fiche une trouille bleue et me glace le sang tout à la fois.


			— Rory… sanglote Ryan d’une voix tremblante.


			King l’a lâché et il s’avance vers moi. Je le fais passer derrière moi. Je sens ses mains se refermer sur ma robe et tirer dessus. Je sens son corps tressaillir contre le mien. J’ai l’impression que ses tremblements sont en rythme avec les miens.


			— Quelqu’un doit être puni, Rory. Autrement, le garçon ne retiendra jamais la leçon, remarque froidement King, mais c’est l’éclat dans son regard qui me fait frissonner.


			— King…


			— Tu tiens à mon garçon, dit-il, comme si ça l’étonnait.


			Mais après tout, c’est peut-être le cas. À ses yeux, les gens ne sont que des possessions – même quand il s’agit d’un enfant qu’il prétend être le sien. Mon frère, celui que j’aimais, n’existe plus. Ryan a raison. Cet homme est un monstre.


			Je ne réponds pas, pas avec des mots, mais je tends la main derrière moi et touche Ryan dans l’espoir de le rassurer quand je sens ses tremblements empirer. C’est tout ce qu’attendait King. Je le sais quand je vois la lueur dans ses yeux.


			Depuis aussi loin que je me souvienne, King et Tony ont toujours adoré me prouver que j’étais stupide. Ils aimaient me punir, en retiraient beaucoup de plaisir. Ils trouvaient toujours des raisons de le faire. Si je laissais traîner une serviette sur le meuble de la salle de bains, j’étais punie. Cela prenait généralement la forme d’un coup, ou bien j’étais enfermée dans ma chambre, ou bien… c’était pire.


			Je cligne des paupières pour balayer ces souvenirs avant qu’ils aient eu le temps de s’enraciner en moi. Je les ai combattus pendant si longtemps, je ne peux les laisser à nouveau envahir ma tête. Je ne peux les laisser se cacher en moi et m’ôter tout l’amour-propre que je me suis battue pour construire. Ce n’est pas facile. Le fait d’être de retour en Virginie, dans cette maison et sous l’emprise de mon frère… je dois lutter pour ne pas céder au passé, pour ne pas me sentir aussi minable qu’il le voudrait. Parfois, la pression est si forte que j’ai l’impression de me noyer, mais je ne peux pas. Je dois garder la tête hors de l’eau. Il le faut… pour Ryan et mon enfant.


			Je n’ai pas le choix.


			— Es-tu prête à endosser la punition de Ryan à sa place, Rory ?


			Je pose les yeux sur sa main, qui serre sa ceinture avec force – si fort que sa peau est devenue blanche. Puis je reporte mon regard sur ses yeux, si emplis de plaisir malsain que mon estomac se tord et que je dois faire un effort pour retenir un haut-le-cœur. Lentement, je remonte les yeux jusqu’à ses lèvres. Fines, presque bleues et étirées en ce sourire diabolique.


			— Rory…


			J’étreins doucement le bras de Ryan pour le faire taire. Puis je ferme les yeux, prenant une décision impossible à prendre. King va faire en sorte que ce soit douloureux. Je le sais à son regard, et au passé qu’on a partagé. Il a l’air encore plus tordu qu’à l’époque. Comment choisir Ryan et mettre en danger l’enfant que je porte ? Comment ne pas le faire ?


			— Alors ? me nargue le monstre.


			— Non ! Rory, non ! supplie Ryan derrière moi.


			— Laisse Ryan repartir dans sa chambre, réponds-je d’une voix douce, mais égale.


			J’en retire une certaine fierté, parce qu’au fond de moi, mon âme tremble, pleure et hurle.


			— Il n’apprendra jamais comme ça, rétorque King.


			À cet instant, je sais que rien de ce que je pourrais dire ne le fera changer d’avis. Il fait un signe de tête et, trop tard, je remarque un homme dans le coin de la pièce. C’est celui que j’associe de plus en plus à tous mes cauchemars. Le nouveau bras droit de mon frère, qui a dû prendre la place de Tony. Ça ne se joue pas à grand-chose, mais je crois qu’il est encore plus tordu que l’était Tony.


			Wolf.


			Il s’avance vers moi et je prépare mon corps, mais ce n’est pas moi qu’il saisit. Il attrape Ryan, l’arrachant à moi avant d’aller se tenir près de la fenêtre. Ryan est piégé entre ses mains tandis que l’homme le plaque contre lui.


			Ryan sera forcé de regarder.


			J’ai envie de supplier King de ne pas faire ça, mais avant que j’en aie l’occasion, il abat sa ceinture. Je pivote à la dernière seconde dans un effort pour protéger mon ventre, et le cuir me brûle la peau.


			— Retire ta robe, Rory.


			— King, ne…


			— Tu as oublié, depuis ton départ.


			— Non, lui assuré-je, et c’est la vérité.


			Tout est marqué au fer rouge dans mon cerveau.


			— Tu n’as pas le choix, Rory, grogne-t-il.


			Il m’attrape par les cheveux et me tire vers la table, avant de me plaquer le visage contre le verre. J’entends Ryan en arrière-plan, mais sa voix me paraît lointaine. Ma tête est embrumée, je suis étourdie et je n’arrive pas à reprendre mes esprits. J’entends ma robe se déchirer. Puis je sens le cuir dur me brûler le dos. Les coups sont si brutaux que mon corps tressaute à chaque fois. Je sens le métal de la boucle me lacérer la peau. Je ferme les yeux et prie pour que ce soit bientôt terminé. Je prie pour que mon enfant soit protégé. Je prie pour que Ryan ait réussi à cacher ses yeux.


			Je prie.


			Chaque coup est plus douloureux que le précédent, chacun me fait perdre un peu plus pied avec la réalité. J’ai presque l’impression de m’apprêter à dériver derrière un voile de détresse et de douleur. Je ne me débats pas. Je ne veux pas l’arrêter. Mieux vaut que je sorte de mon corps et que j’accepte les coups. Je laisse faire.


			Et puis, les coups cessent.


			Je me laisse glisser au sol, mes jambes n’étant pas assez fortes pour me soutenir. Je suis encore perdue dans une brume de souffrance, et c’est une erreur, parce que c’est à ce moment-là que King me donne un coup de pied.


			Pas une fois.


			Ni deux.


			De manière répétée.


			J’enroule les bras autour de mon ventre et me replie sur moi-même, mais au fond de moi… au fond de moi, je sais…


			C’est beaucoup trop tard.
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			— Rory ! Réveille-toi ! Il faut que tu te réveilles !


			La voix de Ryan me tire du brouillard. Je grimace quand la douleur se réveille. Ma tête est si lourde, et j’ai mal rien qu’à la bouger. J’ouvre les yeux avec prudence et les lumières vives manquent de m’aveugler. La souffrance me transperce les yeux comme une lame acérée. Je les referme par réflexe. Je prends une inspiration – tout aussi douloureuse que le reste – et rouvre enfin les paupières. Tout ce qui m’entoure est flou. Je n’arrive pas à éclaircir ma vision. Ryan pousse un cri soulagé quand je redresse mon corps avec prudence… je suis par terre.


			Je le serre contre moi et ne peux retenir un gémissement quand il me rentre dedans. J’enroule les bras autour de lui et je ne crois pas que Ryan ait conscience de m’avoir fait mal ; son soulagement à me voir réveillée est si tangible que je le sens m’envelopper.


			— Je vais bien, lui assuré-je.


			Je mens, mais je suis prête à tout pour l’aider à se calmer.


			— Tu ne te réveillais pas. J’ai eu si peur.


			— Je vais bien, maintenant, Ryan. Et toi, tu vas bien ? King ne t’a pas fait de mal, hein ? m’enquis-je, craignant que mon frère lui ait fait quelque chose pendant que j’étais inconsciente.


			— Non. Il m’a jeté dans la chambre avec toi. Il t’a gravement blessée, Rory, répond-il.


			Je le savais déjà, mais j’aurais préféré qu’il n’en soit pas témoin.


			— Je vais bien, répété-je.


			Encore un mensonge.


			— Mais ton dos, proteste-t-il.


			— Je vais bien, mon chéri, lui assuré-je.


			Je pose la main sur sa joue et tente de lui rendre son regard, bien que ma vision soit encore floue. J’ai aussi la bouche sèche. Je parcours la pièce des yeux et rien que ce léger mouvement fait hurler mon corps de protestation.


			— Tu es sûre ? demande Ryan d’une voix pleine d’espoir plutôt que de panique.


			— Je suis sûre, mens-je une fois de plus. Combien de temps je suis restée évanouie ?


			— Toute la nuit et toute la journée d’aujourd’hui. J’ai eu peur. J’ai mis une couverture sur toi, m’apprend Ryan, respirant à peine entre chaque phrase.


			— Merci, murmuré-je en déglutissant. Je vais essayer de prendre une douche et de m’habiller. Puis on tentera de récupérer un truc à manger. On t’a donné quelque chose ?


			— Non… mais la porte est verrouillée, chuchote-t-il.


			— Elle sera peut-être ouverte quand je sortirai de la douche. Je ne veux pas te laisser seul. Tu veux bien rester assis sur le sol de la salle de bains en attendant que je ressorte ? lui demandé-je.


			Je serai dissimulée à sa vue, sous la douche, même s’il ne pourrait rien voir à travers le verre dépoli. Je tiens à le garder à ma portée… juste au cas où.


			— Oui, murmure-t-il.


			— OK, bébé. Recule et laisse-moi me lever, d’accord ?


			J’essaie de sourire, mais je sais que ce n’est pas vraiment concluant.


			Ryan s’éloigne, s’appuyant contre le pied du lit. Je ferme les yeux, sachant que ça va faire mal. Mes expériences passées m’ont appris ça, mais pour une raison que j’ignore, j’ai l’impression que c’est plus douloureux que d’habitude, cette fois. Mais il est vrai que King avait un public. Il a tendance à se sentir inspiré, quand d’autres le regardent, ce qui explique peut-être ce que je ressens.


			Il me faut trois essais avant de réussir à me lever. Je m’appuie au mur pour me redresser, me soutenant dessus de tout mon poids. Mon ventre est douloureux, et j’y porte machinalement la main. L’arrière de ma robe est ouvert et déchiré. Mon dos me brûle et est si enflammé que rien que l’air me fait mal.


			— Rory, chuchote Ryan d’une voix tremblante de terreur.


			L’espace d’une minute, je crains que mon frère soit revenu. Je tourne les yeux vers la porte, mais elle est toujours fermée.


			— Qu’est-ce qu’il y a, Ryan ? demandé-je en fronçant les sourcils.


			— Tu saignes, souffle-t-il.


			— Je dois juste…


			Je m’interromps et voyant l’endroit où les yeux de Ryan sont fixés. Dans la combinaison de douleur, de peur et de tentatives pour me concentrer… je n’avais pas remarqué. C’est le cas, maintenant. Je baisse la tête à l’endroit où ma main est plaquée sur mon ventre et vois la tache de sang rouge foncé qui a imbibé ma robe. Je sens aussi de l’humidité entre mes jambes. Je pousse un cri avant d’avoir pu m’en empêcher, avant d’avoir pu penser à Ryan.


			Je crie parce que je sais ce que ça veut dire. Je sais.


			Cette prise de conscience… me détruit.


			J’ai perdu mon bébé.
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